
Félicien  David,
l’orientaliste

Qui est Félicien David ? 2014 :
année Félicien David (1810-1876).
Oratorios  et  musique  de  chambre
sont aujourd’hui rejoués dans le
cadre d’un  » festival Félicien
David  » dont les concerts ont
lieu  partout  en  Europe  …  Un
visionnaire oublié, l’inventeur de
l’orientalisme musical en France,
un déraciné en quête d’identité ,
un idéaliste non commercial – de
fait,  saint-simonien  fervent?  Un

peu  tout  cela.  Mais  il  est  certain  que  le  compositeur
contemporain de Berlioz et donc l’un des piliers à redécouvrir
du romantisme hexagonal a trouvé sa voix, comme Delacroix, en
Orient. Il a le choc de l’Afrique et reste ébloui par l’Egypte
: il rêvera sous la voûte étoilée du Temple égyptien à l’ombre
des pyramides de Saqqarah ; il arpentera à dos de chameau les
dunes  dorées  des  déserts  brûlants  au-delà  du  Caire…
Conjonction exceptionnelle du calendrier des concerts – plutôt
nouvel initiative fédératrice du « Palazzetto » (entendez PBZ,
Palazzetto  Bru  Zane),  Félicien  David  voit  nombre  de  ses
oeuvres majeures être jouées et donc réhabilitées en plusieurs
lieux  européens,  de  Venise,  Versailles,  Paris,  à  Clermont
Ferrand, Sofia, Thessalonique et jusqu’au Festival Berlioz de
la  Côte-Saint-André,  de  mars  à  août  2014,  avec  en  point
d’orgue, le festival Félicien David à Venise (5 avril > 17 mai
2014 où sont ressuscitées surtout les jalons de sa musique de
chambre majoritairement composée à la fin de sa vie vers 1870
: l’intimisme et la petite forme étant plus adaptés au salon
de musique du Palazzetto vénitien..). On rêverait demain de
voir rayonner tous ces noms du romantisme français en Asie et
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en Amérique du Sud. Un pari relevé bientôt par le Centre de
musique romantique française ?  Pour l’heure, faîtes donc
votre cure David, à Venise ou à Sofia, à Versailles ou à
Paris, en cette fin d’hiver et pour le printemps à venir.

 

L’art d’être romantique et …
saint-simonien
«  J’aime  à  être  romantique  à  la
manière  de  Beethoven  et  de  Weber,
c’est-à-dire  neuf,  original,  profond
comme  eux  »,  déclare  David.  Un
visionnaire  et  un  original,  on  vous
l’a  dit.  Son  ode  symphonique  (notez
l’originalité  de  la  forme,  à  la
manière de l’inventivité berliozienne,
celui  qui  compose  une  légende
dramatique pour le mythe de Faust :
ici à la fois oratorio et mélodrame, avec récitant) : Le
Désert (1844) qui lui a permis de se faire définitivement
connaître, comme fondateur de la mode orientaliste en France
(les  peintres  l’avaient  en  vérité  déjà  lancé…).  Mais
musicalement, David ne fait que prolonger ce goût exotique
déjà  marqué  par  Rameau  (Les  Indes  Galantes),  Grétry  (La
Caravane  du  Caire),  Catel  (Les  Bayadères)…  œuvres  parfois
fourre-tout, aux épisodes décousus, mais si stimulantes pour
l’imaginaire artistique. Un laboratoire. Les quatre préludes
de  Christophe  Colomb  (1847,  autre  oratorio  d’un  genre
renouvelé) aiguise cette habilité à peindre par l’orchestre de
vastes  paysages  sonores  à  l’infini  poétique,  riche  en
lointains évocatoires,  en perspectives heureuses (mais Haydn
ne l’avait-il pas déjà réalisé dans son oratorio La Création
de 1800, lui-même s’inspirant du souffle visionnaire de leur
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père à tous, Haendel?).
Monumentale fresque à l’époque de l’échec du Tannhaüser de
Wagner,  Herculanum  (1859)  associe  antique  et  exotique,
fantastique (romantique) et politique (religieux) : une sorte
d’épopée hollywoodienne, un peplum d’un style ambitieux inédit
alors  qui  recycle  les  grands  emplois  de  la  tradition
opératique : un mezzo rossinien gazouille aux côtés d’un grand
soprano  dramatique  et  tragique  venu  de  chez  Gluck.  Comme
Wagner,  David  s’y  frotte  au  grand  format  de  la  grande
Boutique.
Plus subtil et moins systématique que cela, Félicien David
surprend  davantage  encore  dans  son  seul  opéra  Lalla-Roukh
(1862)  où  la  liberté  souveraine  de  la  poésie  engage  de
nouvelles voies instrumentales et une conception plus fine et
psychologique que le grand format lyrique à la Meyerbeer.
Caractère introspectif, David aime la couleur et la chaleur du
sentiment. C’est un mélancolique heureux qui chante sa lyre
parfois sombre et désespérée par le chant des sopranos légers
et des ténors aigus. Il aime contempler les vastes horizons.
Il  semble  revisiter  le  spleen  suspendu  de  la  Sensucht  
(mélancolie) schubertienne : une extase nouvelle diffuse ses
parfums hypnotiques et le compositeur dévoile ainsi son talent
de  coloriste,  de  climatologue  envoûté/envoûtant  dont  le
raffinement dit l’hypersensibilité.

 
 
 

Année Félicien David 2014 : notre agenda

Festival Félicien David à Venise : l’essentiel de la musique
de chambre

Palazzetto Bru Zane – 5 avril > 17 mai 2014

les événements lyriques : 5 ouvrages majeurs à redécouvrir



Herculanum
8.03.2014 :  Opéra royal de Versailles

Véronique Gens / Karine Deshayes
Vlaams Radio Koor / Brussels Philharmonic / Hervé Niquet

Moïse au Sinaï
26.03.2014, Salle Bulgaria, Sofia (Bulgarie)

28.03. 2014, Opéra-Théâtre de Clermont-Ferrand
Chœur et Orchestre de la Philharmonie de Sofia / Amaury du

Closel
03.10.2014, Megaro Musikis, Thessalonique (Grèce)

Chœur et Orchestre Symphonique d’État de Thessalonique /
Amaury du Closel

Le Saphir
5.04.2014  : Scuola Grande San Giovanni Evangelista Venise

(Italie)
19.06.2014 :  Théâtre des Bouffes du Nord

Solistes du Cercle de l’Harmonie
Julien Chauvin

Le Désert
6.05.2014  : Cité de la musique

Accentus / Orchestre de chambre de Paris
Laurence Équilbey / Sébastien Droy

Christophe Colomb
22.08.2014 : Festival Berlioz

Les Siècles / François-Xavier Roth

approfondir
Herculanum de Félicien David, 1859

Quatuors à cordes (1,2,4)
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Le  mystère  Bizet,  Spectacle
musical  d’Éric-Emmanuel
Schmitt

Paris,  salle  Gaveau.  Spectacle
musical : Le Mystère Bizet. Ce soir
vendredi  14  février  2014,  20h30.
Dans  la  mise  en  scène  de  Steve
Suissa,  l’écrivain  mélomane  Eric-
Emmanuel Schmitt évoque lui-même la
vie  et  l’oeuvre  du  compositeur
Georges Bizet, l’éternel auteur de
Carmen  à  l’opéra  (1875).  Mort
prématurément  à  36  ans,  quelques
jours  après  la  création
(désastreuse pour lui) de Carmen,
Bizet demeure le plus grand génie
musical  français  et  sa  mort
prématurée,  une  catastrophe

insurmontable de l’histoire de la musique. Sur scène, deux
chanteurs  parmi  les  plus  subtils  qui  soient,  interprètes
indiscutables  du  chant  français,  la  mezzo  soprano  Karine
Deshayes, et le ténor Philippe Do. Le pianiste Nicolas Stavy
les accompagne dans plusieurs pages musicales extraites du
catalogue  de  Bizet  :  Nocturne  n°1,  L’Aurore,  Le  Docteur
Miracle,  Variations  Chromatiques,  Les  Adieux  de  l’hôtesse
arabe, Le Retour, La Jolie Fille de Perth, Djamileh, et bien
sûr Carmen.
Karine Deshayes publie en janvier 2014 un cd remarqué dédié
aux héroïnes romantiques françaises (Cantates de Cherubini,
Boisselot et Hérold : Circé, Velléda, Ariane). la cantatrice
chante  aussi  Charlotte  dans  Werther  de  Massenet  sur  les
planches de l’Opéra Bastille, aux côtés de Roberto Alagna,
jusqu’au 12 février 2014.
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spectacle musical

Le Mystère Bizet
De et par ÉRIC-EMMANUEL SCHMITT

Salle Gaveau, Paris 8e
vendredi 14 février 2014, à 20h30

 

 

Bizet, Carmen et la mort … Pour
Eric-Emmanuel  Schmitt,  Bizet
reste  un  cas  à  part  dans
l’histoire  des  compositeurs.
Génie  dès  17  ans  (révélé
triomphant par sa Symphonie en
ut, laquelle dépasse en vérité
Gounod pour atteindre le souffle

juvénile magnifique de Mozart et de Mendelssohn), Bizet cesse
de l’être une bonne partie de sa carrière … car il veut
réussir  donc  séduire,  acceptant  les  compromission  voire
certaines faiblesses, injures inévitables à son tempérament
premier.  Mais  juste  avant  de  mourir,  le  compositeur
trentenaire retrouve pour son ultime chef d’oeuvre Carmen,
l’élan d’une activité entière, déterminée, sans concession.
Eric-Emmanuel Schmitt raconte le Paris difficile et dévorant
dans lequel le compositeur d’opéras tente de trouver sa place.
L’écrivain  relève  quelques  éclairs  dans  Les  Pêcheurs  de
Perles,  Djamileh,  puis  surtout  Carmen.  Si  Nietzsche  avait
composé un opéra, il aurait pu s’agir de Carmen. Comme on le
dit  de  Don  Giovanni  pour  Goethe.  Lequel  précisait  le
compositeur  auquel  il  se  serait  référer  :  Mozart.
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Musique légère d’un génie noir. Mais dans le
cas de Carmen, ce sont les mots et la pensée
de Nietzsche qui éclaire la modernité et la
puissance  phénoménale  du  dernier  opéra  de
Bizet. Amorale mais non immorale, sans dieux
ni règles, Carmen est libre… de se soumettre
au destin. Figure tragique, noire … la jeune
femme  déchire  l’équilibre  illusoire  de  la

société puritaine et bourgeoise, mais sous la plume de Bizet,
avec des couleurs légères et claires – méditerranéennes, comme
Mozart  quand  il  écrit  Don  Giovanni  dans  le  style  d’une
comédie. Carmen est sans mémoire… elle n’a ni passé ni futur
et  se  dépense  dans  l’instant  ;  c’est  une  énergie  qui  se
consume, et qui refuse de lutter contre la nature. La dignité
et l’intelligence est d’accepter le destin donc la mort. C’est
pourquoi au moment venu, elle se livre sans résistance (sous
la lame du couteau de José). On peine encore à mesurer le sens
et l’enseignement de cette leçon de force et de liberté. La
musique  de  Bizet  offre  à  l’action  et  au  profil  des
protagonistes, une vérité saisissante, mais avec une élégance
de style totalement irrésistible. Si Don Giovanni pourrait
être le surhomme dont parle Nietzsche, Carmen est à coup sûr
la  surfemme  que  le  philosophe  aurait  aimer  rencontrer…
Visionner l’entretien de Eric-Emmanuel Schmitt à propose de
Bizet et de Carmen.

 

Pourquoi  allez  voir  le
spectacle  musical  :  Le
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Mystère Bizet ?
 

Pour la présence vocale et le velours dramatique de la mezzo
Karine Deshayes
Pour la vision affûtée personnelle d’ Eric-Emmanuel Schmitt
Pour mieux connaître la vie de Bizet dont la carrière si tout
semble préparer à l’ultime chef d’oeuvre Carmen, ne se réduit
cependant pas à ce seul opéra …
 

 

« Connaissez-vous l’histoire de ce garçon qui fut génial à
dix-sept ans,
puis qui cessa de l’être ? Vous pensez que je parle d’Arthur
Rimbaud ? Pas du tout… »

 

spectacle musical

Le Mystère Bizet

De et par ÉRIC-EMMANUEL SCHMITT
Salle Gaveau, Paris 8e
VENDREDI 14 FÉVRIER 2014, à 20h30

Salle Gaveau
Paris 8ème ardt
45-47 rue de la Boétie

Réservations : 01 49 53 05 07
www.sallegaveau.com
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Illustration : Eric-Emmanuel Schmitt © Corbis, Bizet (DR)

 

 

L’Étoile  de  Chabrier  à
l’Opéra de Montpellier

Montpellier,  Opéra  Comédie.
Chabrier : L’Étoile. Les 29 et 30
mars  2014.  Nouvelle  production.
Entre  facétie  et  raffinement,
Emmanuel  Chabrier  (1841-1894)
cultive en toute liberté et avec
un génie personnel très affirmé,
le fantasque et le poétique : du
bain  béni  pour  l’opéra.  Son
ouvrage L’Etoile en témoigne : à
chaque  production,  l’étonnement
surclasse  l’enthousiasme  face  à

une  partition  brillante,  jamais  creuse  ni  strictement
décorative. L’opéra fait partie des rares œuvres terminées par
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l’auteur  :  le  succès  est  immédiat  comme  l’indique  la
quarantaine  de  représentations  qui  suit  la  création,  aux
Bouffes Parisiens (le théâtre du drame léger, temple parisien
du Second Empire, créé en 1855 par Offenbach), le 28 novembre
1877.  Danses  furtives,  mélodies  entraînantes,  cocasserie
festive… la recette est connue et fait les délices d’un genre
qu’a marqué avant Chabrier, Offenbach bien sûr ou Charles
Lecocq.

Dans un climat propre au conte à la fois féerique et absurde,
Chabrier se délecte musicalement à ciseler les climats de
l’Etoile. Le titre reprécise l’accomplissement d’une destinée
protectrice : alors qu’il a ravi le coeur de celle qui devait
épouser le Roi Ouf Ier, la princesse Laoula, le colporteur
Lazuli auquel était destiné le supplice du pal, se voit anobli
et élevé à la dignité de prince, depuis que l’astrologue de la
cour Siroco confirme que le destin des deux hommes sont liés.
Le ciel a révélé l’impensable : le destin du roi Ouf et du
pauvre Lazuli sont indissociables : si le miséreux meurt, le
roi aussi. Fauré, Messager, Duparc et Reynaldo Hahn expriment
leur  admiration  pour  l’oeuvre  d’un  génie.  3  ans  après  la
création de L’Etoile, après l’écoute de Tristan une Isolde de
Wagner,  Chabrier  cesse  sons  activité  de  fonctionnaire  et
décide en 1880 de se consacrer à la musique. Suivent des chefs
d’oeuvre : España, l’opéra Gwendoline (1886, au wagnérisme
explicite),  Le  Roi  malgré  lui  (1887)…  Rongé  par  un  mal
incurable, Chabrier le plus original de compositeurs de la fin
du XIXè en France, meurt trop tôt, laissant un œuvre atypique,
saisissant  voire  fulgurant  dont  on  commence  seulement  à
mesurer l’unicité fascinante.

La  mise  en  scène  de  Benoît  Bénichou  exploite  l’occasion
offerte à l’ouvrage d’être revisité par une joyeuse troupe de
jeunes interprètes. L’homme de théâtre prend prétexte de la
juvénilité et de la curiosité des interprètes d’Opéra Junior
pour favoriser l’éclat, l’imaginaire, l’inventivité… autant de
caractères  qui  innervent  le  tissu  de  la  partition  et



l’inscrivent  ici  dans  le  monde  des  enfants  –  adolescents
toujours prêts à vivre  ou à imaginer de nouvelles aventures.
Dans cet univers infantile mais pas innocent, la figure de
Ouf, traitée comme un tyran violent et barbare garde sa verve
satirique, un pied de nez à tous les pouvoirs qui sur le mode
du conte, dénonce l’inhumanité d’une société soumise à la
cruauté d’un seul être.  Ainsi, dans la bouche des jeunes
dénonciateurs, le metteur en scène aime à déclarer  : « 
arrêtons les extrémismes, arrêtons les dictatures, arrêtons la
violence, il faut rallumer les étoiles ». De sorte que dans ce
nouveau  regard,  la  poésie  esthétique  de  Chabrier  et  son
insolence filigranée ressuscitent à propos sur la scène de
l’Opéra de Montpellier.

 
 
 

Emmanuel Chabrier (1841-1894)

L’Étoile

Opéra-bouffe en trois actes sur un livret d’Eugène Leterrier
et Albert Vanloo

créé au Théâtre des Bouffes-Parisiens le 28 novembre 1877

Samedi 29 mars 2014 – 15h
Dimanche 30 mars 2014 – 15h

Opéra Comédie

Jérôme Pillement direction musicale

Benoît Bénichou mise en scène

Amélie Kiritzé -Topor scénographie

Anne Lopez chorégraphie

Vincent Recolin chef des chœurs
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Bruno Fatalot costumes

Thomas Costerg lumières

Samy Camps Le Roi Ouf 1er

Héloïse Mas Lazuli

 

Nina Le Floch / Marie Sénié La Princesse Laoula

Lisa Barthélémy / Apolline Raï Aloès

Guillaume René Hérisson de Porc-Epic

Camille Poirier Tapioca

Clara Vallet Siroco

1h30 sans entracte

Nouvelle production

Opéra Junior / Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-
Roussillon

 
 

Angers,  Grand  Théâtre.  La
Dernière  Fête,  l’opéra
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événement d’après Tchekhov
ANGERS,  Grand  Opéra.
Jeudi  13,  vendredi  14,
dimanche 16 février 2014.
La  Dernière  Fête,
création.  Délirant,
poétique,  tragique  et
léger,  le  nouveau
spectacle d’Angers Nantes
Opéra  confie  au  seul
chœur maison le soin d’exprimer le théâtre nostalgique et
joyeux de Tchekhov. Entre théâtre et opéra, La Dernière Fête
se  met  au  diapason  de  l’ombre  lumineuse,  de  cette  gaieté
triste  purement  tchékhovienne,  défis  des  contradictions  et
divines  tensions  où  s’inscrit  l’apport  superlatif  des
interprètes  de  la  produciton.  Le  spectacle  éclaire  les
prouesses du collectif de comédiens Leporello et les choristes
du  Théâtre  dirigés  par  Xavier  Ribes.  Burlesque,  grave  et
tendre,  La  Dernière  Fête,  scénographiée  par  Dirk  Opstaele
synthétise  avec  esprit  et  facétie  l’essence  de  la  scène
tchékhovienne. Création à Nantes et à Angers, jusqu’au 16
février 2014. En tournée en région Pays de La Loire, jusqu’au
25 avril 2014. Coup de cœur de CLASSIQUENEWS.COM

La Dernière Fête
Création présentée par Angers Nantes Opéra
A Nantes et à Angers, jusqu’au 16 février 2014

ANGERS, Grand Théâtre : 3 dates incontournables
jeudi 13, vendredi 14, dimanche 16 février 2014
en semaine à 20h, le dimanche à 14h30

Tournée en région Pays de la Loire, jusqu’au 25 avril 2014
Infos et réservation sur le site d’Angers Nantes Opéra
Production événement élue  » coup de cœur de classiquenews.com
 »
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Le dernier spectacle créé par Angers Nantes Opéra
est un formidable travail d’acteurs et de choristes.
Sans interruption, pendant environ 1h45, le chœur
d’Angers Nantes Opéra revisite avec les acteurs de
la Compagnie Leporello, les 5 pièces majeures de Tchekhov :
Oncle Vania, La Mouette, Ivanov, Les Trois Sœurs, La Cerisaie…
C’est  dans  sa  continuité  recomposée  un  opéra  choral  hors
normes et un défi pour le collectif de comédiens : nostalgie,
tendresse,  délire  et  burlesque,  la  production  enchante  et
captive…  Nouvelle  production  présentée  par  Angers  Nantes
Opéra.  Coup  de  cœur  de  notre  rédaction,  La  Dernière  Fête
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reçoit le  » clic d’or  » de CLASSIQUENEWS.COM. Visionner
notre  reportage  vidéo  La  Dernière  Fêtes  d’après  Tchekhov,
création présentée par Angers Nantes Opéra

Présences 2014. Concert 7 :
André,  Bianchi,  Matalon,
Stahnke

Paris, Maison de Radio France,
le  16  février  2014,
20h.  Présences  2014.   Paris.
Festival  Présences  :  Paris-
Berlin.  Du  13  au  25  février
2014.  Festival  de  création
musicale  …  Concert  7:  André,
Bianchi,  Matalon,  Stahnke.  13

jours  de  programmation  dédiée  exclusivement  aux  écritures
contemporaines  produisent  ici  le  plus  important  festival
français de musique actuelle, consacré à la création musicale,
soit 13 concerts synthétisant sur le thème choisi (Paris-
Berlin donc en 2014 pour la 24ème édition) les écritures les
plus  significatives.  Un  nombre  impressionnant  de  créations
(créations françaises ou créations mondiales soit pour cette
année respectivement 17 et 9 !) renforce encore la valeur d’un
événement qui frappe toujours par la diversité de son regard
et le très haut niveau de la sélection artistique. En 2014, le
festival Présences invite interprètes français et allemands
pour un formidable partage avec le public : National de France
pour  l’ouverture  le  13  février  ;  Philharmonique  de  Radio
France les 14 et 25 février; ensembles : Neue vocalsolisten,
2e2m,  Modern,  Alternance,  Variances,  Cairn,  Kammerensemble
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Neue Musik Berlin… C’est aussi l’occasion pour les formations
maison  :  Maîtrise  et  Choeur  de  Radio  France,  Orchestre
Philharmonique et Orchestre national de France de s’investir
totalement  dans  l’interprétation  des  oeuvres  actuelles,
souvent, bénéfice exceptionnel, en compagnie du compositeur
présent à leur côté. En lire +

Présence 2014. Concert 7: André, Bianchi, Matalon, Stahnke
Paris, Maison de Radio France, le 16 février 2014, 20h

Mark André : Üg
création française

Oscar Bianchi : Permeability
création française

Martin Matalon : De polvo y piedra
création française

Manfred Stahnke : Such(t) Maschline
création française

Ensemble Modern
Franck Ollu, direction

Diffusion en différé sur France Musique

Présences  2014.  Concert  5:
Henze,  Schreier,  Weil.  Sofi
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Jeannin
Paris, Maison de Radio France,
le  16  février
2014,16h.  Présences  2014.
 Paris-Berlin.  Du  13  au  25
février  2014.  Festival  de
création msuicale … 13 jours de
programmation  dédiée
exclusivement  aux  écritures

contemporaines  produisent  ici  le  plus  important  festival
français de musique actuelle, consacré à la création musicale,
soit 13 concerts synthétisant sur le thème choisi (Paris-
Berlin donc en 2014 pour la 24ème édition) les écritures les
plus  significatives.  Un  nombre  impressionnant  de  créations
(créations françaises ou créations mondiales soit pour cette
année respectivement 17 et 9 !) renforce encore la valeur d’un
événement qui frappe toujours par la diversité de son regard
et le très haut niveau de la sélection artistique. En 2014, le
festival Présences invite interprètes français et allemands
pour un formidable partage avec le public : National de France
pour  l’ouverture  le  13  février  ;  Philharmonique  de  Radio
France les 14 et 25 février; ensembles : Neue vocalsolisten,
2e2m,  Modern,  Alternance,  Variances,  Cairn,  Kammerensemble
Neue Musik Berlin… C’est aussi l’occasion pour les formations
maison  :  Maîtrise  et  Choeur  de  Radio  France,  Orchestre
Philharmonique et Orchestre national de France de s’investir
totalement  dans  l’interprétation  des  oeuvres  actuelles,
souvent, bénéfice exceptionnel, en compagnie du compositeur
présent à leur côté. En lire +

Présence 2014. Concert 5: Henze, Schreier, Weill
Paris, Maison de Radio France, dimanche 16 février 2014,16h

Hans Werner Henze  : Wiegenlied der Mutter Gotter

Anno Schreier : Berceuse, création mondiale
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Kurt Weil : Das Berliner Requiem
version de David Crew 2000

Hans Werner Henze : Being Beateous

Maîtrise de Radio France
Orchestre Philharmonique de Radio France
Sofi Jeannin, direction

Diffusion en différé sur France Musique, le 26 février 2014,
20h

Présences  2014.  Concert  4:
Fabien  Lévy,  Après  tout,
création

Paris, Maison de Radio France,
le  15  février
2014,17h.  Présences  2014.
 Paris.  Festival  Présences  :
Paris-Berlin.  Du  13  au  25
février  2014.  Festival  de
création msuicale … 13 jours de
programmation  dédiée

exclusivement aux écritures contemporaines produisent ici le
plus important festival français de musique actuelle, consacré
à la création musicale, soit 13 concerts synthétisant sur le
thème choisi (Paris-Berlin donc en 2014 pour la 24ème édition)
les  écritures  les  plus  significatives.  Un  nombre
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impressionnant de créations (créations françaises ou créations
mondiales soit pour cette année respectivement 17 et 9 !)
renforce encore la valeur d’un événement qui frappe toujours
par la diversité de son regard et le très haut niveau de la
sélection artistique. En 2014, le festival Présences invite
interprètes français et allemands pour un formidable partage
avec le public : National de France pour l’ouverture le 13
février ; Philharmonique de Radio France les 14 et 25 février;
ensembles  :  Neue  vocalsolisten,  2e2m,  Modern,  Alternance,
Variances,  Cairn,  Kammerensemble  Neue  Musik  Berlin…  C’est
aussi l’occasion pour les formations maison : Maîtrise et
Choeur de Radio France, Orchestre Philharmonique et Orchestre
national  de  France  de  s’investir  totalement  dans
l’interprétation  des  oeuvres  actuelles,  souvent,  bénéfice
exceptionnel, en compagnie du compositeur présent à leur côté.
En lire +

Présence 2014. Concert 4: Fabien Lévy, Après tout
Paris, Maison de Radio France, le 15 février 2014,17h

Fabien Lévy (né en 1968) : Après tout
Pour 6 chanteurs et six instruments
création française

Ensemble 2e2m,
Pierre Roullier, direction

Diffusion en différé sur France Musique

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
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Opéra Bastille, le 12 février
2014.  Jules  Massenet  :
Werther.  Abdellah  Lasri,
Karine  Deshayes,  Jean-
François  Lapointe,  Hélène
Guilmette.  Michel  Plasson,
direction  musicale.  Benoît
Jacquot, mise en scène

Pour la dernière de cette reprise du
Werther de Massenet dans la production
de Benoît Jacquot, l’Opéra de Paris a eu
la main heureuse en confiant le rôle-
titre à un jeune ténor franco-marocain
que nous suivons depuis longtemps déjà :
Abdellah Lasri. Nous l’avions découvert
tout à fait par hasard en 2008 dans une
production de Don Giovanni montée par le
CNSM de Paris, au sein de laquelle il
incarnait un saisissant Ottavio – aux
côtés  d’Alexandre  Duhamel  et  Gaëlle

Arquez, respectivement Leporello et Zerlina –, portant déjà en
lui la marque des très grands. Après son prix dans cette même
institution, remporté haut la main, nous avons continué à
suivre de loin une carrière s’étoffant lentement mais sûrement
de  l’autre  côté  du  Rhin,  le  jeune  artiste  préférant
l’apprentissage concret que permet le système allemand grâce
aux troupes. Et c’est avec bonheur que la nouvelle de ses
débuts  sur  les  planches  de  l’Opéra  Bastille  –  et  quels
débuts ! – nous est parvenue, le faisant succéder à Roberto
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Alagna pour cette unique soirée. Une seule et unique date,
chance autant que gageure. Chance, car la fatigue n’a pas le
temps de faire son œuvre ; gageure, car l’erreur n’est pas
permise.

Un Werther vient de naître

Et c’est un coup de maître. Dès les premières phrases, on
mesure combien ce jeune artiste fait jeu égal avec ses plus
illustres aînés : le timbre est d’une rare couleur mordorée,
immédiatement reconnaissable, lait et miel à la fois, d’une
chaleur enveloppante dans sa texture qui fait penser à Luciano
Pavarotti, ainsi qu’une égalité dans la ligne de chant, un
sens des nuances et un ciselé dans la diction qui rappellent
rien moins que Georges Thill.
Après un premier acte très assuré, c’est au deuxième, dans
« Quand l’enfant revient d’un voyage » que le ténor déploie
toute  sa  voix,  en  un  superbe  crescendo  émotionnel.  Au
troisième acte, son « Pourquoi me réveiller », très attendu,
déchaîne l’enthousiasme de la salle par l’élégance de son
phrasé et l’éclat de son aigu, avant de se donner tout entier
à la fin de la scène, fuyant vers son suicide. Mais c’est dans
la scène finale que le drame se fait leçon de beau chant,
l’émotion affleurant par la seule splendeur de la vocalité et
le poids des mots, d’une épure dans les effets qu’on n’avait
plus  entendue  depuis  des  lustres,  laissant  au  loin  toute
tentation  «  naturaliste  »,  pourtant  souvent  commode  à  ce
moment de la soirée. Une mort bouleversante par sa sobriété et
son raffinement, l’interprète paraissant simplement parler sur
des notes, comme libéré du besoin de passer l’orchestre, du
très grand art.
Le comédien apparaît quant à lui moins à l’aise, visiblement
gêné par l’inclinaison de la scène rendant ses déplacements
périlleux,  et  semble  par  instants  n’avoir  pas  pu  répéter
suffisamment  la  mise  en  scène,  mais  au  paroxysme  de  la
passion, il se laisse simplement porter par la musique et
trouve ainsi les gestes justes. Et c’est tout naturellement



qu’il recueille au rideau final une spectaculaire ovation…
dont il se montre le premier heureusement surpris.
Nous avons assisté ce soir à la naissance d’un grand Werther,
et, plus généralement, à l’éclosion d’un ténor idéal pour les
emplois de demi-caractère français, et promis, cela paraît
désormais une évidence, à un brillant avenir. Gageons que les
grandes maisons de la planète ne vont pas tarder à se pencher
sur Abdellah Lasri, c’est le meilleur qu’on lui souhaite.
C’est de ces vœux que nous profitons pour espérer prudemment
que,  malgré  sa  prestation  à  saluer  bien  bas,  le  rôle  de
Werther ne lui soit pas trop vite confié dans d’autres maisons
de la taille du vaisseau parisien et face à un orchestre aussi
largement exposé. Pareille écriture vocale donne l’impression
de le pousser parfois dans ses retranchements en matière de
largeur  et  d’impact,  surtout  dans  ces  conditions  sonores
particulières, et il serait regrettable qu’un instrument aussi
brillant  et  souple,  si  sain  dans  sa  construction  et  sa
vibration, en vienne à perdre de si belles qualités. Prudence
est mère de sûreté, dit-on. C’est en tout cas notre credo, et
celui qui, on l’espère, guidera la carrière de ce jeune ténor
riche de promesses.
Face  à  lui,  des  chanteurs  chevronnés,  maintenant  cette
représentation  à  un  très  haut  niveau.  Pour  sa  première
Charlotte, Karine Deshayes fait valoir sa fougue et la beauté
de son timbre, incarnant avec vérité la femme déchirée entre
l’amour et le devoir. Néanmoins, plus le temps passe, plus la
voix paraît vouloir monter vers le registre supérieur, son
centre de gravité semblant nettement se déplacer vers le haut.
Le médium se révèle ainsi très peu sonore, et le grave semble
étrangement poitriné, comme pas encore totalement ouvert et
connecté. En revanche, le haut-médium et l’aigu impressionnent
par leur puissance et leur facilité, augurant à notre sens de
très beaux emplois parmi les rôles de soprano lyrique.
Nous ne pouvons nous empêcher d’émettre la même remarque au
sujet de Jean-François Lapointe, qui donne vie de façon très
crédible  à  la  figure  peu  sympathique  d’Albert,  mais  à  la
couleur vocale tirant très nettement vers le ténor central



plutôt  que  le  baryton  annoncé,  malgré  un  réel  effort
d’assombrissement du timbre et de l’émission. Là aussi, le
centre de gravité de l’instrument apparaît audiblement plus
haut  que  celui  de  l’écriture  vocale  qu’il  sert.  Saluons
toutefois  cet  artiste,  qui  paie  comptant  et  chante
franchement.
Adorable  Sophie,  Hélène  Guilmette  croque  avec  malice  ce
personnage attachant et attendrissant, usant de la finesse de
sa voix avec naturel et évidence, virevoltant sur scène comme
un oiseau, toujours le sourire aux lèvres, un rayon de soleil
au milieu du drame.
Efficaces et parfaitement à leur place, le Bailli de Jean-
Philippe  Lafont  ainsi  que  les  compères  Schmidt  et  Johann
incarnés  par  Luca  Lombardo  et  Christian  Tréguier,  tous
complètement idéalement une distribution soignée qui sert avec
les honneurs ce répertoire et le style qui lui est propre.
La mise en scène de Benoît Jacquot, devenue déjà un classique,
donne à lire l’intrigue telle que Massenet et ses librettistes
l’ont  voulue,  ni  plus  ni  moins.  Et  l’atmosphère  toute
germanique qui teinte cette scénographie rappelle l’origine
goethéenne de cet opéra.
De  retour  aux  commandes  de  cette  œuvre,  Michel  Plasson
confirme, s’il était besoin, son amour profond pour cette
musique, dont il souligne toutes les teintes et fait naître
les atmosphères comme un peintre devant sa toile, suivi comme
un  seul  homme  par  l’orchestre  maison,  à  la  pâte  sonore
somptueuse. Le chef français rend en outre à certains tempi
leur justesse, ramenant Massenet à lui-même, pour notre plus
grand plaisir.
Une révélation qui porte un nom, Abdellah Lasri, et dont le
succès ressemble fort à un envol.

Paris.  Opéra  Bastille,  12  février  2014.  Jules  Massenet  :
Werther.  Livret  d’Edouard  Blau,  Paul  Milliet  et  Georges
Hartmann d’après Johann Wolfgang von Goethe. Avec Werther :
Abdellah Lasri ; Charlotte : Karine Deshayes ; Albert : Jean-
François Lapointe ; Sophie : Hélène Guilmette ; Le Bailli :



Jean-Philippe Lafont ; Schmidt : Luca Lombardo ; Johann :
Christian Tréguier ; Kätchen : Alix Le Saux ; Brühlmann : Joao
Pedro Cabral. Maîtrise des Hauts-de-Seine / Chœur d’enfants de
l’Opéra National de Paris. Orchestre de l’Opéra National de
Paris. Michel Plasson, direction musicale. Mise en scène :
Benoît  Jacquot  ;  Décors  et  lumières  originales  :  Charles
Edwards ; Costumes : Christian Gasc ; Lumières : André Diot

Illustration : Abdellah Lasri (DR)

Compte  rendu,  danse.  Paris.
Opéra  National  de  Paris
(Palais  Garnier),  le  3
février  2014.  «Onéguine»
ballet en trois actes. John
Cranko,  chorégraphe.
Tchaikovsky,  musique.  Karl
Paquette,  Ludmila  Pagliero,
Mathias  Heymann…  Ballet  de
l’Opéra.  Orchestre  de
l’Opéra.  James  Tuggle,
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direction.
Le  Ballet  de  l’Opéra  National  de  Paris  aborde  le  ballet
néoclassique de John Cranko, « Onéguine ». Le Palais Garnier
s’habille  donc  avec  les  couleurs  de  la  Russie  impériale
romantique pour cette exploration chorégraphique du célèbre
roman en vers d’Alexandre Pouchkine. L’Orchestre de l’Opéra
dirigé par James Tuggle interprète plusieurs arrangements de
pièces  méconnues  de  Tchaikovsky,  sans  pourtant  toucher  la
musique de l’opéra éponyme du maître.

Une tragédie romantique de grande dignité

 

John Cranko (1927 – 1973) est un
chorégraphe  sud-africain
néoclassique  de  formation
anglaise. C’est grâce à lui que
le Stuttgart Ballet se modernise
et  devient  une  véritable
compagnie  internationale  plutôt
renommée.  Son  langage  et  son

style a influencé des grands chorégraphes contemporains tel
que William Forsythe et John Neumeier (ce dernier a dédié
notamment le 4e mouvement de son ballet Troisième Symphonie de
Mahler à la mémoire du Sud-africain l’année qui a suivi sa
mort).  Son  ballet  «  Onéguine  »  crée  en  1965,  raconte
l’histoire d’un quatuor amoureux ; le noble et blasé Eugène
Onéguine, dont la jeune et naïve Tatiana est éprise, et l’ami
d’Onéguine Lenski, épris lui d’Olga, la jeune sœur de Tatiana.
La tragédie romantique ne perd rien de son charme ni de son
émotion dans la chorégraphie de Cranko. Au contraire, le moyen
s’avère  idéal  pour  un  tel  artiste,  qui  met  lucidement  en
mouvement la froideur et l’insouciance d’Onéguine avec autant
de facilité que la naïveté et la candeur de Tatiana, mais pas
seulement.  Après  l’avoir  rejetée  et  humilié  Onéguine
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réapparaît  dix  ans  après  et  la  retrouve  mariée  au  Prince
Grémine. Il essaie de la reconquérir, mais Tatiana refuse
malgré elle et le rejette avec la même force qu’il avait eu
auparavant.

Pour la première le couple d’Onéguine/Tatiana est interprété
par  les  Etoiles  Karl  Paquette  et  Ludmila  Pagliero.  Ils
commencent un peu réticents. Une certaine froideur se dégage
dans  leurs  premières  interactions  mais  cela  s’accorde
heureusement avec le livret. Si nous remarquons quand même
rapidement  les  belles  pointes  et  les  dons  d’actrice  de
Pagliero,  ainsi  que  la  tenue  princière  et  détachée  de
Paquette,  nous  devons  attendre  jusqu’au  pas  de  deux  «  du
miroir » à la fin du premier acte pour être… ébahis. Elle nous
impressionne avec une extension insolite, une pantomime un peu
technique mais authentique, une coordination et une agilité
sans défauts. En plus, pendant les trois actes nous remarquons
que le personnage l’habite, quand elle ne danse pas, elle
participe  avec  des  regards  furtifs,  des  soupirs.  Sa
performance est globalement extraordinaire. Quant à Paquette
c’est un partenaire plus que solide, il n’impressionne pas
moins avec sa maîtrise absolue des portés redoutables (trait
que Cranko transmettra à un Forsythe ou un Neumeier). Dans
leur pas de deux au dernier acte, se met en place un concert
de sentiments contradictoires saisissant au point de susciter
les frissons.

L’autre « couple » est formé par le Lenski de l’Etoile Mathias
Heymann et l’Olga du sujet Charline Giezendanner. L’Olga de
Giezendanner  est  pétillante  et  candide,  avec  un  bel
investissement  scénique.  Mathias  Heymann  est  un  Lenski
inoubliable. Autant il est toute légèreté et toute finesse au
première acte, autant il est expressif et touchant, avec un
legato d’une beauté singuilère, au deuxième pendant son solo
« sous la lune ». Le corps de ballet est fabuleux, surtout au
premier acte. Le ballet les inspire jusqu’à la jouissance et
leur performance ravit  le public.



Remarquons les décors et costumes somptueux de Jürgen Rose, de
facture  historique  et  aux  couleurs  vives,  ainsi  que  les
lumières efficaces de Steen Bjarke. La belle performance de
l’Orchestre de l’Opéra dirigé par James Tuggle ajoute à cette
réussite.  Le  chef  réalise  une  lecture  des  pièces  de
Tchaikovsky  arrangées  et  orchestrées  par  Kurt-Heinz  Stolze
aussi somptueuse, pertinante et jouissive que la chorégraphie.
Paris. Opéra National de Paris (Palais Garnier), le 3 février
2014.  «Onéguine»  ballet  en  trois  actes.  John  Cranko,
chorégraphe.  Tchaikovsky,  musique.  Karl  Paquette,  Ludmila
Pagliero, Mathias Heymann… Ballet de l’Opéra. Orchestre de
l’Opéra. James Tuggle, direction. A ne pas rater à l’Opéra
National de Paris encore les 8, 10, 11, 16, 23, 24, 25, 26 et
28 février ainsi que les 4 et 5 mars 2014.

 

Tours, Grand Théâtre. Concert
Saint-Saëns,  Franck,  OSRCT.
15, 16 février 2014

Tours,  Grand  Théâtre.  Concert
Franck, Saint-Saëns… les 15 et 16
février 2014. L’OSRCT (l’Orchestre
Symphonique  Région  Centre  Tours)
offre  un  bain  symphonique  et
concertant,  associant  Franck,
Saint-Saëns et Dvorak. Franck fut
un des professeurs de Magnard, dont
l’Opéra  de  Tours  programme  début
avril  Bérénice.  Imprégné  de
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mysticisme, dans la lignée de la
musique  religieuse  de  Liszt,  l’intermède  de  son  oratorio
Rédemption se fait rare dans les programmations, et c’est
dommage. Le deuxième Concerto pour piano de Saint-Saëns est
une merveille d’écriture, de pyrotechnie pianistique et de
clarté dans l’élocution musicale : l’autre face de cette école
française sera défendue par Carole Carniel. Déjà invitée pour
Pétrouchka, la pianiste pianiste est une des animatrices de la
vie musicale régionale, en particulier au sein de l’Atelier
Musical de Touraine. Dirigé par Claude Schnitzler,fidèle chef
invité à Tours, le programme se conclut par une des symphonies
rarement jouées de Dvorak, pleine des échos de sa terre natale
et  portée  par  une  écriture  éclectique  où  s’affirment  les
germaniques, de Brahms à Wagner…

Interlude Rédemption
Programme alléchant car il inscrit une oeuvre très rare et
pourtant éblouissante signé César Franck. Rédemption est un
interlude symphonique de moins de 15 mn à l’origine conçu
comme un oratorio pour mezzo seule dans un version de 1873 qui
cependant ne suscita aucun enthousiasme. L’oeuvre augmentée
d’un  choeur  dans  une  seconde  version  suscitera  enfin  un
tonnerre d’applaudissements, mais Franck était mort avant de
vivre son succès; Il y est question du salut de l’humanité
sauvé par un élan fraternel (ce même sentiment qui inspire le
dernier mouvement de la 9è de Beethoven). Aujourd’hui le texte
de  l’oratorio  trop  manifestement  emphatique,  est  délaissé…
pour l’interlude purement orchestral qui en a été extrait :
daté  de  1873,  la  matière  de  l’interlude  d’un  wagnérisme
réassimilé,  superbement  original,  annonce  l’écriture  de  la
Symphonie  en  ré,  sommet  symphonique  beaucoup  plus  tardif
(1889).

La Symphonie n°5 en fa majeur, op.76 de Dvorak est créé à
Prague en mars 1879 affirme une puissance d’inspiration en
particulier dans son ultime mouvement qui annonce la grande
réussite de la Symphonie new yorkaise du Nouveau Monde n°8,



créé au Carnegie Hall en décembre 1893. Dans l’Andante règne
la douce et mélancolique rêverie slave (doumka) ; dans le
dernier mouvement (allegro molto), Dvorak semble préparer le
rayonnement d’une joie pleine et irrésistible d’autant plus
expressive  et  saisissante  que  lui  précède  un  balancement
imprévisible entre ivresse, exaltation et angoisse aux racines
certainement  autobiographiques.  La  Symphonie  profite  de  la
rencontre à Vienne avec Brahms dès 1873, lequel l’inspire
musicalement  et  l’aide  concrètement  à  éditer  ses  oeuvres…
C’est un période décisive pour le compositeur né en Bohême qui
peu à peu gagne une stature européenne. Plus composite que
celle  de  Smetana,  l’écriture  de  Dvorak  profite  de  son
ouverture vers les auteurs germaniques : il fixe d’emblée le
cadre et les enjeux de la symphonie tchèque, tout en cultivant
la très forte spécificité slave et hongroise en rapport avec
ses  origines.  De  retour  dans  en  Tchékoslovaquie,  Dvorak
accentue et colore encore davantage son écriture symphonique
avec Russalka de 1900, clair manifeste d’une âme musicienne
qui a la nostalgie émerveillée de sa propre culture.

César Franck
Rédemption, interlude symphonique

Camille Saint-Saëns
Concerto n°2 pour piano et orchestre en sol mineur, op.22

Antonín Dvorák
Symphonie n°5 en fa majeur, op.76

Carole Carniel, piano
Claude Schnitzler, direction
Orchestre Symphonique Région Centre-Tours

Samedi 15 février 2014 – 20h
Dimanche 16 février 2014 – 17h

conférences autour du concert
Samedi 15 février à 19h00 – Dimanche 16 février à 16h00
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
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Entrée gratuite


